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BILLET PARISIEN 

o#t iit^^p 
(D*u« wÊBÊcmm SPÉCIAL) 

PARIS. 21 JUIN (Minuit). 

L» l««arf qui m éclaté, U nuit der-
rjlra, ' • • Grand-Orient, entre (es tocia-
Htm sppsrtumssts nuance Marquet-Re-

at les socialistes intransigeant*, ne 
guère d'attirer l'attention si elle 

mm ' en lumière l'impuissance de la 
SFJ.O. è agir autrement que <ur le plan 
d* U rénelmhen, c'est-à-dire de la destruc
tion. Si le* argument* intellectuel* ont, au 
camrt de cette mémorable séance, bientôt 
cidi la plaça aux argument» frappants, 
c'est perça que le* deux fraction» adverses 

^^^gtttaément que les premiers ne 

> en effet, le» deux peint» de 
M tont *i éloigné* l'un de 

«•• leur opposition devrait avoir 
pour conséquence la scistion pure et »im 
pie. «Vais c—iieirf les socialistes — qu'ils 
soient «fa II mewica Paul Faure an de U 
nuuneê Rantmdd — pourraient-u* envisa
ger est**) éwtsttisalilé de gaieté de cœur ? Ils 
savent tau* que h parti communiste ne tar-
derait pas à tirer parti de la cassure de la 
SFJ.O. Du point de vue électoral, la scis
sion oqamvaudrait à une faillite, encore que 
lm m. renamdelUen» » te flattent, avec juste 
rouan, semble-t-U, d'être sûrs, en pareil cas, 
de lm confiance des électeurs socialistes ou 

Uaïaî edupirâœM 
(Photo KeritoB.) 

Ce qu'est le Pari mutuel 
urbain, drnit une agence 
va s'ouvrir à 

U t g .• i i i>»« » n i* I LETTRE DE BR 

Journée nationale de 1 Air a Berlin x | .. — Slood. Pli. Pr ) 

LETTRE DE BRUXELLES 

P. 

Le mariage du PRINCE MDIVANI avec Miss HUTTON, héritière des millions des 
IVoolsvorth. a été célébré à la mairie du dix-septième arrondissement, à Paris. 

VOICI LES NOUVEAUX ÉPOUX ÉCOUTANT LE DISCOURS DU MAIRE. 

On as saurait trop répéter que ce* que
relle* inmUinn du parti socialiste découlent 
d'un malentendu fondamental. Le» élus 
socialiste» ne représentent pas seulement des 
Secteurs animé* par l'esprit collectiviste. 
Cas dernier* *ont même, gageon*-le, la 
minorité da leur clientèle électorale compo
sée de mécontents, d'hésitants, de gens qui 
votant indistinctement pour des bourgeois 
socialisants «a d'authentique* socialistes. 
Quelle valeur peuvent donc avoir pour les 
représentant* de cette catégorie d'électeurs, 
si Memirnu sutout dan* les départements 
méridionaux, le* rappels à la pure doctrine? 
Et quelle efficacité pourraient avoir le* 
ruse* des congrès ? 

La problème intérieur posé au sein de la 
S.F.I.O. est proprement insoluble. 

L Autriche réprime 
lés menées hitlériennes 

Vienne, i l juin. "— Des troupes armées 
de mitrailleuses ont occupé hier soir les 
principaux édifices publics et des pa-
trouiles parcourent les rues de la capi
tale. Ces mesures de précaution, ont été 
prises à la suite de la nouvelle annonçant 
la dissolution prochaine du parti tuzi et 
le licenciement de tous les groupes armés 
de nazis. 

Quoique ces mesures aient causé quel
que effervescence dans les principaux 
quartiers de Vienne, on ne signale encore 
«usent! incident; toutes les troupes sont 
« r a t o n consignées et prêtes à réprimer 
tant dfauiJie qui pourrait se produire. 

Le commandant Fey, ministre de la 
Défense nationale, a déclaré qu'il avait 
des •fnurXj évidentes que les nazis 
autrichiens fomentent un complot contre 
se gouvernement, et cherchent i assas
siner le chancelier Dollfuss et d'autres 
chefs politiques. 

Dix personnes tuées 
par la fondre, en Roumanie 

Bucarest. 21 juin. — De violents 
Classai ont éeurté en Transylvanie et en 
Moldavie. On signale que dix person-
n»t ont et< frappées par la fondre et 
t-lnnienri antres ont été noyées. Les dé-
rita «ont considérables. 

LE MARIAGE DU PRINCE 
DES ASTURIES 

L: A llemafjne menacerait 
de Quitter la Coniérence 

mondiale de Londres 

"(MoW.P. .Pr) 
1 SIISHBM si juin. — Le rnirisaa rali-

******** «M prince des Astéries, 61s «fAJ-
Sssw X I I I svsc M"* San Pedro a été 
célébré à 16 h. *> en l'église cfOuchy. 
L'oflansa» était M. l'abbé Borel. qui a 
tiosssatcé une courte allocution. Les nou-
vesau époux partiront jeudi pour Evian. 

A iu ueo 

Berlin. 21 juin. — Dans les milieux 
politiques de Berlin, le bruit court que 
le Reich a l'intention de profiter de la 
première occasion pour se retirer de la 
Conférence de Londres. On précise même 
que les ministres et délégués qui ont 
quitté Londres n'y retourneraient pas. 

Le plan français de redressement 
Au cours de la séance tenue mercredi 

matin par la sous-commission des mesures 
temporaires et redressement financier M. 
Georges Bonnet a précisé le point de vue 
de la France à l'égard du problème de 
la hausse des prix. 

Après avoir demandé la constitution 
clun comité spécial pour l'étude du projet 
dépose par la délégation britannique, 
l'orateur constate qu'une unanimité de 
fait s'est constituée en faveur du relè
vement des prix mondiaux, mais il recon
naît, sans ambage, que les divergences 
commencent dès qu'on aborde les moyens 
à mettre en eru\re pour parvenir à ce 
résultat. 

Les opérations de crédit préconisées 
par le chancelier de l'Echiquier ne sou
lèvent, de la part de la France, aucune 
objection de principe. 

En ce qui concerne notamment la poli
tique d'argent à bon marché, la dimi
nution du taux d'escompte des banques 
centrales et même les opérations sur mar
chés libres qu'il appartiendra aux tech
niciens de déterminer. M. Georges Bonnet 
apporte une adhésion formelle aux sug
gestions de son collègue britannique. 
—Mais il demeure persuadé que le pro
blème essentiel revient à renverser le 
mouvement de thésaurisation que l'on 
trouve à l'origine même de la crise. 
Soyons sûrs qu'il n'est pas de reprise 
durable sans sécurité politique, sans 
sécurité économique complétée par une 
réorganisation de la production enfin 
sans une sécurité monétaire qui assure la 
stabilité aux monnaies et une commune 
mesure aux échanges. 

Sur ce dernier point M. Georges Bormet 
insiste énergiquement. Il dénonce notam
ment f le péril mortel des batailles éco
nomiques livrées sur le terrain moné
taire , et t d'une spéculation sans risques 
contre les travailleurs sans défense qui 
risque de ruiner jusqu'au régime des 
sociétés modernes tout entier fondé sur 
le crédit >. 

Et l'orateur vivement applaudi, conclut 
sur cette formule: .sans monnaie stable, 
pas de confiance durable >. 

Les thèses défendues par M. G. Bonnet 
ont reçu l'agrément de U plupart des 
orateurs qui se sont fait entendre au 
ccurs de la discussion. 

La question des subventions 
La Commission économique s'est occu

pée mercredi matin de la question des 
subventions. Un sous-comité sera créé au 
sein de la Commission pour préparer une 
convention tendant à l'abolition partielle 
ou totale des subventions accordées à la 
navigation autres que celles qui sont 
indispensables à l'entretien des services 
postaux ou de passagers. 

Un projet sovietjqae 
A l'ouverture de la séance de la Com

mission économique, le président Coiijn a 
annoncé que la délégation de l'U.R.S.S. 
a soumis un projet de non-agression éco
nomique. U a proposé de soumettre 
celui-ci au sous-comité N* 1 (politique 
commerciale). 

M. Rooo«T«k envoie 
aa aseosasar spécial 

«après «W U ooHgsb'oa aaséricaiae 
Washington, ai juin. — M. Moley, 

secrétaire adjoint est ané retrouver M. 
Roosevelt i bord du schooner Amberjack, 
pour le mettre au courant des derniers 
développements de la Conférence écono
mique. 

A l'issue de l'entretien, le secrétaire de 
M. Roosevelt a publié le communiqué 
suivant: 

«Le secrétaire adjoint Moley part de
main pour Londres, sur la demande du 
président. Il agira en qualité de messager 
on d'agent de liaison et donnera à la 
délégation des Etats-Unis des informa
tions de première main sur le dévelop
pement de la situation aux Etats-Unis. 
notamment sur les événements du Con
grès depuis le départ de la délégation 
américaine et il apportera les vues prési
dentielles sur ces faits*. 

U prockaia voyage à Londres 
ds M. DaJaéer 

aara o« coarte oWée 
Paris. 31 juin. —k M. Dasaehsf n'a p u 

ciper aux travaux de la Conférence éco
nomique. Sa présence à Paris e*t. en 
effet, nécessaire pour mener à bien le 
vote de plu-ieurs projets de loi avant la 
séparation du Parlement. De toute façon, 
si le préskient du Conseil retourne à 
Londres, son séjour en cette viHe ne 
pourra être que de très courte durée, 
car M. Daladier a la ferme intention de 
se rendre le 14 ou le 15 juillet à Orange, 
où il inaugurera la nom elle route du 
Mont \ entoux. 

Les Etats-Unis restent opposes 
à la stabilisation officielle dn dollar 
Washington, 21 juin. — Les milieux 

officiels saisissent toutes les occasions de 
souligner avec force que le gouvernement 
des Etats-Unis est fermement oppose à 
une stabilisation du dollar dans les cir
constances actuelles, l e sous-secrétaire au 
Trésor, M. Jean Acheson. a répété que 
la situation économique du pays s'amé
liorait régulièrement et que le gouverne
ment entendait laisser les prix intérieurs 
continuer de monter, sous l'influence de 
l'ensemble des lois votées par le Congrès, 
tandis que le dollar continuerait à con
naître des fluctuations sur les marchés 
étrange», à la recherche de son niveau 
normal. 

Cette attitude du gouvernement amé
ricain n'est toutefois pas sans inquiéter 
certains milieux politiques. Ainsi, le pré
sident de la Chambre des représentants, 
M. Rayncy, a déclaré que léchée de la 
Conférence de Londres aurait des effets 
fâcheux pour les Etats-Unis. Sous les 
administrations républicaines, le peuple 
américain simaginait que l'Amérique 
pouvait se suffire à elle-même et vivre 
isolée. Mais depuis trois mois, il veut 
faire du commerce international et espère, 
en conséquence, que les barrières doua
nières seront réduites. C'est là le but de 
la Conférence de Londres. Si elle échoue, 
l'Amérique devra se replier sur elle-même 
et cela est regrettable. 

Le gouvernement des Etats-Unis ne 
paraît pas troublé par des considérations 
de ce Renre et semble pleinement confiant 
dans l'efficacité des lois qu'il a fait voter 
au Congrès pour restaurer la prospérité 
intérieure. 

Cette attitude fait l'objet, dans l'opi
nion publique américaine, de nombreuses 
critiques. On souligne que la politique 
faite actuellement à Londres est en con
tradiction complète avec les principes de 
coopération internationale si éloquem-
ment énoncés dans les nombreux commu
niqués publiés à l'issue de la série des 
entretiens diplomatiques qui ont eu lieu 
à Washington, entre le président Roose
velt et les délégués étrangers, en vue 
de préparer la Conférence économique 
mondiale. 

LA GRANDE COURSE 
DE HAIES D'AUTEUIL 

Paris, 21 juin. — Quelques nuages 
Uït crevé au-dessus du ohamp de course 
tu cours de l'après-midi, néanmoins, le 
m.Mic est venu nombreux sur la Butte 
Mortemart assister à cette belle réunion 
Ttri comprenait notamment une course 
dp haies magnifique. 

D'excellents chevaux de 4 ans et de 
bons vétérans qui ont déjà fait leurs 
preuves se sont rencontrés dans cette 
r preuve qui est revenue à un jeune 
cheval : Lands End, lequel s'est révélé 
citte année une recrue de grand ordre, 
hiissi bien en haies qu'on steeple. 

Après le défilé et le canter, qui n'ont 
r en appris sur la position des conenr-
K-tts qui se sont tous présentés en bon 
érrt, le départ a été donné dans de 
tonnes conditions. 

Lands End mena au ralenti devant 
.Von Cher, Le Solitaire, Ski, Alvarado, 
Boi de Trèfle, Prince OU, etc. . 

Au second passage devant les tribu-
rec. tous les concurrents bien croupes 
noient menés par Mon Cher, Roi de 
Trèfle. Lands End, Le Solitaire. Celui-
ci, qui avait pris la tête en face, força 
alors l'allure devant Lands End, Roi de 
1rifle. Fortune TelUr, Ski, Tht Sara-
cm. Dans les tournants de Paasy le 
leader avait plusieurs longueurs sur Roi 
de Trèfle, Lands End. ilon Cher. Prince 
I I The Sararrn et Fortun: T'Ilrr. 

Sur le plat. Roi de Trrlle prit l'a-
vsntage. Lands End du côté du pesage 
riat tins vite et dépassa bientôt Roi de 

le battra d'trae'lonsra«ur"«t 

Nous avons récemment entretenu nos 
lecteurs du choix qu'avaient fait les 
services du Pari mutuel urbain d'un 
immeuble portant le numéro 17, Contour 
Saint-.\lart:ii, à Roubaix pour y installer 
une agence. 

Aujourd hui que nous ne sommes plus 
qu a quelques semaines de l'ouverture de 
ce bureau, il convient que, dans ses 
grandes lignes, nous exposions le fonction
nement du P.M.U. 

Né le iS février lyji par un décret 
dû à M. Achille lould, alors sous-secré
taire d Etat, le Pari mutuel urbain dépend 
tout à la fois du ministère de l'Agricul
ture et des Finances et sa surveillance 
relève du ministère de l'Intérieur. Son 
rôle est de rece\oir les paris, de les trans
mettre à Pans avant chaque réunion hip
pique puis île payer les joueurs heureux. 

Mais ce patronage tripartite ne nuit 
pas à son bon fonctionnement et dès les 
créations de bureaux et d agences, lEtat 
a ru s: rendre compte — ce qu il savait 
déjà — de quelle somme importante 
chaque année était fmstré le Trésor. 

En effet, tous les paris faits sur les 
chevaux de course qui n'allaient pas au 
pari mutuel-sur les hippodromes, — donc 
pour une certaine part, par des canaux 
divers, dans les caisses de l'Etat — allaient 
enrichir les offices d: bookmakers qu; 
font profession de prendre clandestine
ment les paris. 

De plus, un habitant de province qui 
vou.ait risquer sa chance sur un cheval 
courait à Paris, par exemple, se voyait 
obligé ou de faire le voyage pour parier 
sur le champ même ou de passer par 
l'intermédiaire du bookmaker. 

C'est à ces abus que la création du 
Pari mutuel urbain a porte un coup sen
sible. Entre autres avantages, cet orga
nisme paie les cotes intégrales tandis que 
le bookmaker ne règle pas ordinairement 
au delà de 300 francs pour une mise de 
dix francs pour les courses au trot et de 
1.000 francs pour dix francs pour les 
épreuves de plat. 

A 1 heure actuelle toutes les grandes 
villes de France sont dotées d'agences du 
Pari mutuel urbain. 

Nous avons visité celle qui va s'ouvrir 
très prochainement à Koubaix, 17, Con
tour Saint-Martin et qui est tellement 
vaste qu'elle passera pour lune des plus 
belles de province. 

Dans une première salle de cent-dix 
mètres carrés réservée au public, des 
listes seront affichées donnant les courses 
et les chevaux avec le -numéro d'ordre 
qui seul servira pour l'établissement du 
bordereau, lequel remplace le ticket du 
pari mutuel sur le champ de courses. 

Les reports sont possibles en matière 
de paris pris à l'agence, mais sur un 
cheval d'une course postérieure et non 
consécutive^ 

Pour ce genre de paris le minimum de 
mises initiales est de 20 francs. 11 est de 
dix francs pour toute mise simple. 

On aura quelque idée de l'importance 
de cet organisme quand on saura qu'il a 
réalisé 530 millions en IQ}2, somme sur 
laquelle 11 % vont à l'élevage et à di
verses enivres de bienfaisance. 

Pour Lille dont l'agence fut ouverte 
en iqji, le chiffre a été en 1932 de sept 
millions. 

L'agence sera ouverte de 8 h. 30 à 
13 h. et les dimanches et jours fériés, 
de 9 h. à 13 h. 

A Roubaix, neuf employés seront affec
tés, au bureau. Le chef d'agence n'est pas 
encore désigné mais c'est M. Taffanel. 
le sympathique directeur de Lille qui en'J 
assurera pour un temps l'intérim. 

Enfin il sera créé clans notre ville plu-' 
sieurs bureaux auxiliaires dans des cafés 
ou des débits de tabac qui tiendront à 
la disposition des parieurs des bordereaux 
identiques à ceux qui sont délivrés par 
l'agence centrale. 

11 y aura au moins six de ces bureaux 
auxiliaires à Roubaix et prochainement 
d'autres seront ouverts à Tourcoing. 

LA MORT :: :: :: 

DE CLARA ZETK1N 

(W.W.P.) 
CLARA ZETKIN 

la fameuse communiste allemande, 
qui vient de mourir près de Moscou 

M. de Jonvenel va-t-il quitter 
l'ambassade de Rome ? 

Paris, 21 juin. — Le bruit courait, 
hier, que M- de Jouvenel considérant 
sa mission comme virtuellement termi
née depuis la conclusion du pacte de 
Home, demandait lui-même à reprendre 
f!> liberté, et l'en citait parmi ies ner-
.-mnalités s;i.-;opi)til>le« <!<• iui succéder: 
M Lsroelis. ambassadeur A Varsovie ; 
M. René Bernard, sénateur, ancien, am-
basssdeur au Quirinal, où il avait déjà 
milité «n^ faveur d'un rapprochement 

DIMANCHE A EU LIEU A BERLIN, SUR LE TERRAIN B'AVIATION DE TEMPELHOFF, 
LA JOURNÉE NATIONALE DE L'AIR, DONT VOICI UNE VUE GÉNÉRALE. 

La frégate ce La Lutine » 
Uvrera-t-elle son seeret 

et... son trésor? 
IJ«*S procréa que fait de .iour en jour 

lu sets SMS, permettent d'entrevoir et 
mûme de tenter les Uns audacieuses 
( • U I I M I M S , telles que n'eu imaffiinTeiit 
pas Jules Vents ou Wells-

An aaasbsa do ces hardiesse*, il tant 
certn'nement compter le reii-vuvrement 
hrvardpv.x de? trésors de earcos coulés 
avec une cargaison d'or comme 
r« Kpv1.1t ». 
côtf>, sprhii: l'imagination. Ils sont 
pourtant entrés dans la r'«lit6 et voici 
qu'une nouvelle sensationnelle va de 
nouveau alerter les esprits épris d'aven
tures. 

En effet, au large de/ TerscheMing, 
en Iloilaiido. sombra, su cours d'une 
tempête, voki prés d'un siècle et demi, 
une frégate, « La Lutine ». ravie à la 
flotte royale française -par les Anglais 
et chargée par eux d'une cargaison d'or 
que l'on éralne, de façon assez impré
cise, a pflus d'un milliard. 

LE PASM... 
« La Lutine » après sa espCure, de

vint en quelque sorte le bateau-tréso
rier de l'wncadre anglaise et il battait 
depuis déjà plusieurs anroéeg pavillon 
britannique, quand il mit à la voile 
pour Hambourg. 

Cotait pn 1700 et dans ses soutes. 
le vai<ss«>au emportait une quantité 
énorme de lingots d'or et d'argent des
tinés ft des banques lianséatifrues que 
l'Angleterre voulait aider. 

C'est au cours de ce trajet, peu après 
avoir quitté les eôres anglaises, que 1P 
navire fut assailli par une tempête 
terrible. Bientôt il se brisa sur l'un 
dPs récifs qui barrent le passage de 
l'tlo de TOTseliellLug. On raconte que 

seul un rescapé put gagner l ' te et là, 
avant de mourir, narrer le destin tragi
que du navire englouti. 

Alnsii, conta et bient", le navire 
chargé d'or avait coulé et, peu il peu, 
s'mMabiait dans \r< fonds du Zuyder-
r.ép, si hir>n qnp c'ef>r avec difficulté 
que des navirps hollflmtais — k qui re 
venait lp droit d'épnvo — puis des 
anglais et des allemands, purent arra 
plier à la mer d'insignifiants débris. 

...LE PRÉSENT... 
Mais aujourd'hui, avec les moypns 

nouveaux dont ils disposent, les nom 
mes ont pensé qu'ils i>ourraiein reuion 
1er au jour la i-argaison précieuse d< 
« La Lutine ». 

Et e'e*t pourquoi un jn.g'ïliieur hol 
landais, le docteur Beekers, a fait 
construire une sorte d'immense cloche 
a plongeur, un cône en acier afi-n de 
commencer les travaux sous-marins. 

C'est un travail «ifanteeque qui s'of 
fre A l'effort des ingénieurs. Il faudra 
déssrksnWer l'épave enfouie, tenter de 
creuser le fond et s'efforcer d'isoler, 
grâce au cône eu acier, l'épave de la 
mer en ëpuirsnnt ft l'intérieur de l'arpa-
reil l'eau et le sable-

Cet endroit du Zu.vderaée où gît « La 
Liitino » est traversé par de forts r 
ranrs et l'entreprise prôwente plus d'un 
risque. De plus, la profondeur à la
quelle il faudra descendre n'est pas 
encore arrêtée. Néanmoins, l'annonce 
d'une prochaine tentative a fait régner 
une animation extraordinaire dans le 
petit village de Terschelling parmi IPS 
petirs-neveux de ceux qui convoitèrent 
en vain les richesses que « Ixi Lutine 
renfermait dans ses flancs. 

La singulière histoire de Christian Navarre 
va avoir son épilogue à Saint-Nazaire 

Nantes, 21 juin. — L'affaire Navarre 
qa: fit tant de bruit il y a deux ans, 
£( ra évoquée jeudi devant le tribunal cor-
tictionnel de Saint-Nazaire. 

On se rappelle que le mercredi 13 
"rill-et 31, une auto était eléeouevrte sur 
ie rochers à la pointe de Villes-Martin, 
p.vs de St-Nasire. La voiture avait été 
vue la veille dans les rues de la ville. 
La gendarmerie enquêta et apprit qu'un 
jeune homme de 20 ans, Christian Na
varre, dont la famille exploitait une 
frlirique d'enseignes lumineuses à La 
lîiehe, près de Tours, avait disparu avec 
s< n auto. L'emploi du temps du disparu 
pt-t être reconstitué en partie. 

Le 13 juillet, se trouvant à Paris, le 
f-ère de celui-ci. Roger Navarre avait 
stheté une voiture et était parti au 
Oroisic en compagnie du disparu, de 
la fiancée â*e ce dernier Mlle Pol, et de 
£01 beau-frère Henri Lauvin. 

Au passage à Tours, deux autres 
•ovageurs prirent place dans l'auto : 
J'n.e Roger Navarre et un employé de 
l'jsine, M. Guillaume. 

Les six personnes arrivèrent à Saint-
Nr.zaire le 14 juillet et se mirent à la 
recherche d'un logement pour Mlle Pol 
ot Mme Roger Navarre qui devaient 
Pi-sser lenrs vacances au Croisic. 

Les deux dames installées, leurs qua
tre compagnons de route reprirent en 
auto le chemin de Saint-Nazaire pour 
rcrrmettre à Roger Navarre, Henri Lau-
v'n et Guillaume de prendre le train de 
Tcurs. partant à 21 heures. 

I * lendemain, on retrouva la voiture 
Christian Navarre sur les rop'ners. 

Un mois plus tard, le juge d'instruc
tion apprenait que Christian avait été 
letrouvé. Il était venu frapper chez sa 
f:; ncée à Clichy et paraissait avoir per-
•5r la raison. Lta docteurs le déclarent 
atteint de-troubles mentaux caractérises 
pr.r le mutisme et d'smnésie totale. 

Dans ses poches on découvrit des no-
ti s au crayon où il était question d'un 
d' eteur qui l'aurait scirné, d'un casque 
cu'il aurait eu sur la têle. d'un certain 

rofesseur du Croisic. 
Mais les compagnies d'assurances qui 

avaient passé des contrats avec les frè-
-vs Navarre furent intrigués par ce 
icreur. 

En effet, le 15 avril 1930, Roger as
surait la fabrique dVn?eirnes Inmintu-
>.«, à Riche. Le 10 iiiin. suivant. r.no 
parti* des locaux «râlait et une somme 
de 13-3.603 frs 50 était versée aux si-
ristras. 

Le 20 février ,1831. Rogar «.««sunutl 

a la suite de l'amputation de l'index de 
la main droite, il touchait une somme 
de 104.047 fr. 50. Enfin, le 13 juin 
1931, c"est la double assurance totali
sant un million de francs contractée en 
faveur de Christian et de Roger au bé
néfice du survivant qui entrait en Jeu 
après l'accident de Villes-Martin. 

I/es compagnies d'assurances se 
livrèrent il une enquête qui donna de; 
rtViilrabs assez troublants. 

C'est, qu'en effet, depuis son arrivée 
chez sa fiancée, .1 Cllch.v, les actes de 
Christian Navarre semblaient guidés 
par une conscience parfaite des us et 
coutumes du lieu. Il trouva la maison 
qu'il chercilialt, i>arla au concierge avec 
lucidité. Dans son transport à Tours, 
on le vit t r is calme et discutant po
sément. 

Ulirfcjrian Navarre réuseira-t-11 ft con
vaincre le Trtbunal de son irresponsa
bilité? 

Un cyclone ravage 
un quartier de Rouen 
Un cyclone, comme de mémoire d'hom

me les habitants de Rouen n'en ont pas 
connu, s'est abattu, mardi, à Rouen, sur 
un quartier de la rive gauche. 

Soudain, à 17 h. 30, de lourds nuages 
s'amoncelèrent, un coup de vent d'une 
grande violence bilaya la ville et une 
pluie diluvienne commença de tomber, 
submergeant rapidement certaines chaus
sées. 

Le cyclone ne dura pas cinq minutes. 
Le maire de Rouen, M. Métayer, as

sisté de MM. Fuaillon, chef de cabinet 
du préfet et Pietrera, commissaire central, 
parcoururent le quartier Saint-Sever qui 
avait été sérieusement éprouvé et orga
nisèrent un service d'ordre aux points 
dangereux où certains murs ébranlés me
naçaient de s'écrouler. 

Dans le cercle de 400 mètres de rayon 
dont le quai Cavellier-de-la-SaJle serait 
le centre et où a sévi le cyclone, les 
dégâts sont considérables et de très nom
breuses personnes ont été blessées légère
ment par les débris chassés par le vent. 

KÔRT D'UN E2PUT2 
Paris, 21 juin. — M. Dupray de la 

Mahérie, député de l'Orne, est décédé, 
ce.rnatingà_Pjai&. des suites d'une con'-

(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER.) 

BRUXELLES, 21 JUIN 1933. 

Naturellement, on ne s'entretient aujour
d'hui, dans les milieux politiques, que de 
l'agression dent a été vxt;mc, dans ses 
bureaux, la directeur du VINGTIÈME SIÈ
CLE, de la part du icerctaire général du 
ministère des Travaux publics. Celui-ci 
s'est cru visé par des articles du journal 
catholique au sujet des primes accordées à 
un <fes entrepreneurs du canal Albert, pour 
hâter les travaux. Ces primes atteignant la 
semme de 60 millions, en ce temps de crise 
cclamitcusc, où ion rogne les pensions de 
vieillesse. Us allocations de chimage, ies 
allocations familiale*, les petits traitement* 
et où l'on au/mente considérablement les 
impôts pour éviter la faillite, le journal 
catholique bruxellois demandait des éclair-
cissemenfs. 

Répondre par des coups de poing n'est 
pas répondre. Sans doute, la presse en Bel
gique est libre. Mais les personnes qu'elle 
vise directement ou indirectement disposent 
de deux grands moyens de se défendre : le 
droit de réponse et la justice. Elles ont 
aussi et surtout le droit de rectification, que 
jamais un journaliste digne de ce nom ne 
repousse, quand iciie rectification a pour 
bvt d'apporter plus de lumière dans un 
débat ou de redresser une erreur. Les jour, 
nalistcs sont les premiers à reconnaître 
qu'ils ne sont pas plus infaillibles que le 
reste des hommes, bien qu; leur profession, 
sils sont consciencieux, expérimentés et 
instruits, les protège, beaucoup plus que 
quiconque, contre les fautes d'information 
ou d'interprétation. 

Aussi sont-ils heureux, dans leur pro
bité professionnelle, quend on leur signale 
un point sur lequel ils ont pu errer ; et 
accueillent-ils toute rectification loyale. 

E-i l'occurrence, il ne semble pas que le 
secrétaire gér.iral en cause ait songe à em
ployer soit la rectification, soit le droit de 
réptnse, soit le p'oces. Le fait, au con
traire, qu'il se soil livré à une agression 
violente, semble prouver plutôt un manque 
de sang-froid. S'il s'abendonne ainsi à des 
emportements qui motivent l'intervention du 
Parquet, alors que le poste éminent qa'd 
occupe l'obige à rester maître de lui, il 
donne iidéc que ses nerfs tyrannisent et 
dominent sa raison. 

En l'occurrence, il s'agissait d'ailleurs 
d'un acte dent le ministre stul est respon
sable devant le pays. Les ministres, c'est la 
règle constitutionnelle en Belgique, couvrent 
tous les actes de leurs fcrciionnaires. Ceux-
ci ne peuvent agir que contrôlés et auto
risés par eux. Les 60 millions de primes, 
objet de la polémique, n ont à être expli
qués que par le membre du Gouvernement 
responsable. Les coups de poing de son 
secrétaire général ne sont pas une expli
cation. Ils laissent ouverte la discussion. Au 
fond, ce n'est pas seulement le Parquet, 
c'est le Parlement qui devrait avoir le der
nier mot en cette affaire où l'intérêt publie 
est en cause. 

S„ 
» — 

Le roi Fayçal à Londres 
Londres. 21 juin. — Londres se plaît 

toujours à recevoir de façon grandiose 
les monarques étrangers qui viennent lui 
rendre visite. Mais l'arrivée, hier, du roi 
Fayçal, le premier souverain de l'Irak, a 
été marquée par un déploiement inaccou
tumé de magnificence. 

Après l'accueil officiel dans la salle 
d'attente de Victoria et la revue de la 
garde d'honneur passée ^ux accents des 
orchestres militaires, le roi Fayçal, sanglé 
dans une tunique européenne blanche et 
or et portant un casque à plumes imma
culées, prit place aux côtés du roi George, 
(iu prince de Galles et du duc d'Vork, 
dans le landau d'firat attelé de six che
vaux, qui les emmena, salues par les 
hourras de la foule, au palais de Bu-
ckingham. 

LE CONCOURS DE DANSE 
AU CONSERVATOIRE 

DE PARIS 

(W.W.P.) 
Dans la vieille salle du Conservatoire de 
Par'.s ont eu Les les cenco rs dt danse 
Notre photo représente les gagnantes 
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